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FAIT 

P A R L.  V I T E T, 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DU  R H O N E . 

Au  nom  de  la  commiffion  d’inftrudîon  publique 
compofée  des  reprçfentans  Gomaire,  Roger. 
Martin,  Pison  - Dxjgalland,  Mortier-  . 
DupaRc  , Hardy,  Cales  ,Barailon,  Jard-^  ^ * 

' PaNVILLIERS  &:  ViTET, 

Sur  les  Écoles  fpéciales  de  médecine^ 


Séance  du,  17  ventofe  an  6. 


CiTO 


yens  Représentais^ 


Votre  conimtfîioii  d inftriî6fcionpublic|ue,  juftetnent  alarmée 
des  maux  irréparables  que  les  empiriques  produifent  fur  tous 
les  points  de  la  République  , & defirant  arrêter  les  progrès 


/ 


de  ce  Héan  deflroaear  (i),  m’a  chargé  de  vous  préfenrer  un 
projet  è: écoles  fpéciales  de  médecine,  capable  de  bannir  Ti- 
gnoîance  , 1 impéritie  , & de  former  des  citoyens  utiles  à 
humanité,  tour  parvenir  avec^plus  de  fureté  au  but  que 
votre  commiilioîi  fe  piopofe  , il  me  paroîc  elfentiel  d’exa- 
miner ce  qu  étoient  les  écoles  de  médecine  avant  la  révolu- 
tion, ce  qu’elles  font  depuis  la  révolution  , & ce  quelles 
doivent  être  dans  une  République  fondée  fur  la  iuftice  , la 
liberté  5 légalité  &c  les  lumières. 

révolution , les  écoles  de  médecine,  inftitiiées  pour 
V - de  toutes  les  parties  de  fart  de  guérir , répon- 

rarement  aux  vœux  de  leurs  fondateurs.  Les  écoles 
places  de  profeifeur  fe  donnoient  au  concours  & non  à 
’^:.%U^\<^çrigiie , a la  faveur,  à l’autorité,  étoient  les  feules  qui 
■*  de  la  plus  grande  célébrité  ; on  y profefToit  avec 

ou  moins  de  fuccès  1 anatomie,  la  chimie  , la  bota- 

^ pharmacie,  la  chirurgie,  les  maladies  & leur 

•"^^■traitemenr. 

V .r  Perfonnes  qui  fe  propofoient  d’étudier  dans  une  de 

écoles  ne  pouvoient  y être  admifes  en  qualité  d elèves 
qu  apres  avoir  juftifié  de  leur  étude  en  logique  & en  phy- 
fique  5 enfuite  elles  conftatoient , de  trois  mois  en  trois  mois , 
leur  pré.ence  a l’école  peudasit  trois  années  , confécutives  , 
pat  des  mfcnptions  qu’on  avoir  grand  foin  de  leur  faire 

année  fe  pafldit  en  grande  partie  à leur 
faire  fubir  des  examens  ^ la  plupart  très  - fupetficiels  & fort 
dilpendieux.  Si  apres  le  dernier  examen  (2)  l’élève  étoit 
juge  capable  , il  recevoir  un  diplôme  , qui  lui  donnoit  le 
droit  d exercer  la  medecine , la  chirurgie  & la  pharmacie 
dans  toute  la  France  , excepté  dans  les  villes  où  il  exiftoit 


O ) Le  rapponeui  chargé  de  soumettre  le  projet  de  résolution 

relatif  a U partie  de  la  police  <jui  tient  à la  médecine,  en  fera 

rénu’meration.  ’ 

reux^  ^ Montpellier  on  le  nommoit,  à juste  litre,  le  point  rigou- 
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àcs  corporations  partîcLiîlères  nommées  collège  dé  médecine. 
Le  défi r de  reculer  les  bornes  de  i art  de  guérir  & de  fervir 
rhumaniré  avoient  donné  prétexte  à ces"  réunions;  mais 

I intéièc  ne  tarda  pas  a s y montrer;  elles  follicitèrent  bientôt^ 
& oO|inrent  facilement,  avec  de  For  , le  privilège  exciufif 
de  pratiquer  dans  la  ville  ou  elles  fiégeoient.  Pour  être  apré^-é 
a ces  corporations  fi  funeftes  â la  fociété  , il  falloir  foiitenir 
avec  beaucoup  d’appareil , de  nouveaux  examens , de  doiinep 
en  même  temps  des  fommes  confidérables  pour  appîanir 
toutes  les  difficultés.  Ces  fommes  n’étoient  employées^qu’a 
latisfaire  la  jaîoufie  , la  haine  , la  vengeance  des  collégié^ 
contre  les  chirurgiens , les  pharmaciens  & entre  eux -mêmes. 

II  étoit  rare  de  voir  fortir  de  ces  corporations  des  hommes' 
inftruîts  &'  dignes  du  nom  qu’ils  portoient. 

Les  écoles  ou  facultés  de  médecine,  dont  le  régime  étoit* 
abfolunient  différent  de  celui  des  collèges  , n’avilifioieiit  pas 
«iinfi  1 art  de  guérir.  Paris  & Montpellier  fe  glorifioient  ave^ 
raifon  de  pofféder  dans  leur  fein  de  fa  vans  profeffeurs,  qui 
rendoienr  ces  écoles  de  médecine  fi  fameufes.  Plus  ils  éroienc 
fiiperieiirs  en  mérite , plus  l’école  acquérait  de  réputation  , 
ôc  les  élèves  y affîuoient  : auffi  a-t-on  vu  foiivent  l’école  de 
Montpellier  l’emporter  fur  celle  de  Paris,  & entrer  en  cori- 
CLirrence  avec  les  écoles  les  plus  diiîinguées  d’Italie,  de  Suède, 
de  Dannemarck  & d’Allemagne.  Skies  écoles  de  médecine 
ne  s’étoient  jamais  occupées  que  de  perfedionner  l’infirudioii 
ôc  l’art  de  guérir  , elles  n’auroient  certainement  éprouvé  au- 
cune révolution  ; mais  elles  voiiloient  dominer  Sc  tout  fubjti- 
guer  ; elles  voyoient  avec  jaioufie  les  collèges  & les  académies 
de  chirurgie  s’élever  â leur  niveau,  accroître  avec  rapidité 
les  progrès  de  l’art , & paffer  aux  yeux  de  l’étranger  pour  des 
inftitutions bien  fupérieures  aux  écoles,  collèges  ôc  académies 
de  médecine.  Paris  & Montpellier  foutenoienr  â peine  la 
concurrence,  malgré  les  efforts  redoublés  des  profelfeurs. 

Dans  les  écoles  de  chirurgie  l’on  enfeignoit  toutes  les  par- 
ties effentielies  de  l’art  : l’anatomie  , les  maladies  externes  ^ 
leur  traitement,  les  accouchemens  ; à Paris,  le  gouverne- 
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ment'  âvoit  réuni  à renfeignement  la  clinique  externe  ; il  avoît 
donné  des  prix  d’encouragement  aux  élèves  ; enfin  il  avoit 
tout  fait  pour  illaitrer  Técole  de  chirurgie  , former  d excel- 
lens  artifies  ; il  avoir  réuHi. 

Les  élèves  qiu  avoienr  fnivi  exaéleineiit  les  cours  n’obte- 
noient  que  des  certificats  d’étude  , avec  lefquels  ils  n avoient 
pas  le  droit  d’exercer  la  chirurgie  ; ils  étoient  obligés  de  fe 
faire  recevoir  dans  les  difiérens  corps  & collèges  de  chirurgie 
établis  dans  la  plupart  des  villes.  Les  maîtres  chirurgiens  iai- 
foient  fubir  à i’élève  des  examens  plus  ou  moins  rigoureux 
• & multipliés,  fuivant  l’endroit  où  il  fouhaitoit  pratiquer. 
Vouloit-  il  être  agrégé  parmi  eux , il  foutenoit  un  grand  nombre 
d’examens  , & donnoit  de  Fortes  fommes.  Eroit-iî  dans  l’inteii^ 
tion  de  pratiquer  à lacampage,  il  ne  fubilToit  qu’un  examen  9 
& payoit  peu.  Tous  étoient  donc  obligés  de  donner  de  l’ar- 
gent pour  obtenir  le  privilège  exclufif  de  pratiquer  l’art  de 
*15'  chirurgie  ; tous  étoient  tributaires  du  premier  chirurgien 
^ de  la  cour  : je  ne  parle  pas  des  médecins  Sc  des  chirurgiens 
que  la  cour  Ôc  les  princes  créoient&  traînoient  a leur  fuite. 

La  pharmacie  préfentoit  plusd*abus&  moins  d’avantages  que 
la  chirurgie.  Les  apothicaires  n’enfeignoienc  Sc  ne  pratiquoient 
leur  art  avec  privilège  exclufiFque  dans  les  grandes  villes, fous 
la  proteéiion  des  facultés  ou  des  collèges  de  médecine.  Pour 
être  admis  au  milieif  d’eux,  ils  foumettoient  les  candidats  a 
plufieurs  examens  , êc  les  faifoient  contribuer  d’une  manière- 
étrange  avant  de  les  recevoir.  Ces  contributions  ne  fervoient 
qu’à  foute nir  des  procès  contre  les  médecins , les  chirurgiens  3c 
les  marchands  droguiftes  , qu’ils  vouloient  fou  mettre  à des 
vifites  particulières.  Ces  derniers  vendent  encore  , au  grând 
étonnement  des  hommes  protedenrs  de  la  sûreté  publique , 
toutes  les  fubftances  riiédecinales  limples,  & les  préparations 
pharmacenriques  les  plus  ufitées,  fans  être  aftreints  à aucun 
réglement  de  police  (1), 


(i)  Il  y sera  pourvu  par  îa  loi  à intervenir  sur  le  fait  de  la  police 
médicale. 
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Les  abus  qui  fe  mulnpliolent  chaque  jour  dans  la  plupart 
des  écoles  & des  collèges  de  médecine,  engagèrent  tous  les 
Tavans  , des  le  commencement  de  la  révolution , â demaadeit 
une  nouvelle  organifation  d’inftruclion  publique,  qui,  en 
détruifant  cous  les  privilèges  , procurât  un  enfeignenjent  uni- 
forme , &■  créât  des  médecins  praticiens.  I^a'  Convention  na- 
tionale, vivement  pénétrée  des  mauxqu’entraînoit  le  régime 
vicieux  des  écoles,  rendit,  le  i5  feptembre  1790,  le  décret 
qui  ordonne  la  fiipprelTîon  des  écoles  , collèges  ôc  facultés 
quelconques  de  médecine  ; par  celui  du  i/j  frimaire  an  3 ,.elle 
établit  trois  écoles  de  fanté-  favotr,  â Paris,  â Montpellier, 
à Strasbourg,  principalement  à l’effet  de  former  des  officiers 
de  fanté  pour  les  hôpitaux  militaires  de  terre  & de  mer  ; 
elle  prolcrivit,  d^un  autre  cpté  , toutes  les  efpèces  de  corpo-  ' 
ration.  Qu’on  llfe  rarcicle  36o  de  la  coiffiirucion  de  l’an  3 , 
ainfi  conçu  : Il  ne  peut  être  formé  de  corporations  ni  d'ajfo^ 
dations  contraires  à I ordre  public,  , 

Cec  article  ne  déroge  point  à la  loi  organique  du  3 
brumaire  an  4 concernant  i’inftruébion  publique,  qui  ftatue, 
titre  IV  5 qu’il  y aura  dans  la  République  des  écoles  fpé- 
clales  de  médecine  ; que  le  nombre  & l’organiiàtion  cie  ces 
écoles  feront  déterminées  par  des  lois  particulières , parce 
que  des  écoles  fpéciales  de  médecine  qui  ont  pour  bafe 
i’égaiité,  la  liberté,  la  sûreté  & le  bonheur  de  tous,  font 
toujours  dans  l’efprit  de  la  conftitution  : mais , par  quelle 
fatalité  a-t  on  ,tout  détruit  avant  d’avoir  rafîemblé  les 
matériaux  néceflaires  pour  nn  nouvel  édifice  ? N auroit  - il 
pas  mieux  valu  , pour  le  bien  de  l’humanité  , fe  contenter  de 
réformer  ce  qui  étoit  nuifible,  & conferver  ce  qui  étoit  utile? 
En  vain  les  trois  écoles  ont  été  confiées  â la  fagelTe  & aux 
lumières  du  comité  d’inftruéfion  publique  , du  comité  de 
faluc  public  & du  Direétoire  , il  leur  a été  impofiîble  de 
remédier  aux  maux  qu’entraîne  l’état  aeluel  de  l’enfeigne- 
ment  public.  Aucune  loi  n’ëtablic  des  examens  pour  obtenir 
le  droit  de  pratiquer  la  médecine  ou  une  de  fes  partips  ; les 
places  de  profelleur  font  données  à la  faveur  , & le  régime 
des  écoles  efl  arbitraire.  A 3 


) 
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Cependant  le  plus  grand  nombre  des  médecins,  de^  chi- 
rurgiens & des  pharmaciens  appelés  à profedèr  dans  ces 
trois  écoles  , y avoienc  déjà  enfeigné  d’une  manière  dilVin- 
giiée. 

On  fe  ffA'oit  certainement  plus  rapproché  de  refprit  répu- 
blicain , Il  les  places  avoienc  été  données  au  concours  , ou 
h on  ne  les  a voit  accordées  qu’au  vrai  mérite  , 6e  h ôn 
n’avoît  pas  ajdeélé  de  donner  une’ préérrimence  à une  école 
fur  r autre'  par  le  nombre  ôc  le  choix  des  profelTeurs  Sc  de 
leurs  adjoints  , par  les  moyens  d’exécution  qui  ont  été  tou- 
jours prodigués  à l’une  & fouvenc  rehirés  à , l’autre. 

L’école  de  Paris  comprend  quinze  profeifeurs  & douze 
adjoints. 

Ils  enfeignent  toutes  les  parties  de  rart/d^.-guérir  ; la  cé- 
]éontéA]u’îls  fe  font  acquife  , leur  attire  de  toutes  parts  une 
innnire  d eieves. 

L’inftruclion  au  pied  du  lit  des  malades  , •introduite  dans 
les  écoles  • depuis  la  révolution,  a tout  régénéré.  C’ell  là 
que  le  profeiîeur,  6c  l’élèye  s’inllruifent  mutuellement  ; l’im 
'apprend  de  la  nature  ce  qu’il  doit  enfeigner  à l’antre  , 6c, 
tant  qu’ils  prendronr  pour  guide  rexpérience  6c  Toblerva- 
tion  ^ l’art , le  maître  6c  les  élèves  le  perfectionneront. 

D’anllèi  -irs,  les  relTonrces  que  les  élèves  trouvent  à Paris 
pour  ecudier  la  chimie  , la  botanique  , l’anatomie  6c  la  chi- 
rurgie, font  tellement  multipliées  qu’ils  ne  doivent  imputer 
leur  ignorance  qu’à  leur  parefle  ou  à leur  diffipation,  C’eit 
dans  le  dedein  d’accroître  le  nombre  des  bons  élèves , que 
la  Convention  ordonna  à tons  les  départernens  de  choifr 
parmi  les  jeunes  gens  des  fiijets  propres  à former  de  célè- 
bres médecins,  Ils  furent  envoyés  6c  entretenus  dans  les 
écoles  de  fancé  à grands  frais  : mais  pourquoi  ont- ils  montre 
morns  d’ardeur  pour  le  travail , plus  d’iofouciance  6c  d’in- 
civifme  que  les  autres  élèves  ? xiuribuons  - le  au  piivilégc 
qu’ils,  avoient  d’être  préférés  pour  le  fervice  des  hôpiraux  des 
années  , à forgueil  que  leur  avoir  infpiré  cette  injufte  dlf- 
linijtion  ^ à i’ingratirude  que  fait  naître  le  bienfait , eufia 
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à l’amour  du  repos  , (i  naturel  aux  hommes  affiirës  d’un  ave-  ' 
nir  heureux;  encore  f\  l’expérience  de  cet  abus  avolt  fervi 
à le  réprimer  dans  les  autres  inllitutions  (i)  1 

L’école  de  Moiupellier  renferme  un  plus  petit  nombre 
de  profedeurs  5c  d’adjoints  que  celle  de  Paris;  elle  auroit 
beaucoup  perdu  de  fa  grande  célébrité  , h elle  n’avoic  pas 
eu  allez  de  courage  de  force  pour  vaincre  les  obllacles  qui 
tendoient  à fon  anéantillément  (2).  On  le  doit  à l’amour 
exceflif :des  profelfeurs  pour  leur  état,  à leur  défintéreffe- 
menc,  à leurs  facrihees  , à la  grande  habitude  du  travail  5c 
de  l’enfeignement , à la  facilité  qu’ils  ont  d’expérimenter  Sc 
d’obfervcr  , enfin  a tous  les  moyens  propres  à rindriiéiion , 
réunis -depuis  plufieurs  fiècles  dans  cette  ville  par  des  mains 
que  le  génie  de  la  médedine  a*  taujours  dirigées:  aiilîi  les 
jeune.s  gens  n’ont  cédé  d’y  affluer  de  rous  les  départemens 
& de  d’étranger  pour  y apprendre  l’art  de  guérir;  leur  en- 
thouiiafme  fait  feul  l’éloge  bien  ménté  des  profelleurs.  C’efl 
particulièrement  à ceux  qui  enfeignent  la  chimie,  la  bota- 
nique éc  la  clinique,,  qu’on  a les- plus  grandes  obligations. 
La  deétrine  d’Hyppocrate  eft  amplement  développée  an  pied 
du  lit  des  malades  ; jamais  on  ne  s’ell:  appliqué  avec  plus 
de  fuccès  à l’étude  des  crifes  5c  des  con 11: initions  épidémi- 
ques; jamais  l’élève  n’a  été  plus  à portée  de  bien  appren- 
dre, à cotnioître  , à dîftinguer  y à obferver. 

;•  L’école  de ''Strasbourg  efl  celle  des  trois  ,qui  offre  le 
moins  d’avantages  pour  l’inflcudion , 5c  où  les  profeifeurs 


(1)  Il  est  bien  démontré  aujourd’hui  que  , pour  indiquer  h?  but 

de  l’instruction  et  faire  des  ennemis  à la  République  , ii  suint  de 
salarier  les  élèves.  - 

(2)  Pourquoi  le  tiaîtement  des  professeurs  de  Técoîe  de  santé  de 
Montpellier  est-il  arriéré  depuis  le  mois  de  ventôse  an  5 , taiidis  que 
celui  des  professeurs  de  Paris  est  en  grande  partie  soldé  1 pourquo 
récole  de  Montpellier  n’a  t-elîe  pas  encore  reçu  la  modique  somme 
destinée  pour  les  frais  de  cours  de  l’an  6 , tandis  que  celle  de  Paris  em- 
ploie journellement  celle  qui  lui  a été  comptée  ? d’où  vient  donc  cçltç 
préférence  ? 


I 


Kl 


r 


ont  eu  îe  plus  de  difSciiltés  à furmonter  ; ils  font  encore 
plus  nombreux  qu’à  Montpellier  : les  cours  d’anatomie , 
de  chirurgie , de  chimie , de  boranique  & de  clinique  s’y 
exécutent  d’une  manière  imparfaite  * il  exifle  cependant 
parmi  ces  profelTeurs  des  hommes  d’un  grand  mérite  : mais 
ils  renferment  dans  leur  fein  une  caufe  toujours  adive^de 
défor eanifation  qui  na  celfé  de  nuire  à rinilruétioa  des 
élèves.  ,• 

Ces  trois  écoles  admettent  indidiéremment  aux  leçons 
tous  les  füjets  qui  veulent  s’adonner  à l’arc  de  guérir  : 
ils  ne  font  point  obligés  de  faire  preuve  d’étude  dans  quel- 
que fcience  que  ce  foit  ; iis  ne  fubiiîènt  aucun  examen  j ils  ne 
jiiftifienc  point  de  leur  préfeuce  : ils  pratiquent  à volonté 
toutes  les  parties  de  la  médecine,  fans  concours  , fans 
examen,  fans  diplôme  & fans  y être  autorifes  par  la  loi: 
qn’on  ne  s’étonne  donc  pas  de  voir  les  villes  & les  campa- 
gnes ravagées  par  les  empiriques  de  routes  les  efpèces.  Ces 
hommes  prokrits  par  l’hamanité  ont  encore  des  defenfeurs  : 
l’anarchie  en  médecine  eil  leur  élément  ^ les  alTaffinats  qu’ils 
commettent  tous  les  jours  ne  les  efFraient  point  ^ ils  fem- 
blenr  s’entendre  avec  nos  plus  crut  r ^ennemis  pour  détruire 
les  républicains,  . • ' 

Les  nations  voihnes  fe  font  bien  gardées  id’ad mettre  ce 
fyflême  deftruéleur.  Aucun  élève  en  médecine  ne  peut  être 
reçu  dans  leurs  écoles,  s’il  ne  prouve  pas  qu’il  a étudié  en 
phyfique  ou  en  logique  ; aucun  étudiant  ns  peur  pratiquer, 
s’il  n’eft  muni  d’un  diplôme  obtenu  d’après  d^vS  examens 
plus  ou  moins  rigoureux  : d’un  aurre  côté,  elles  féviiTenc 
avec  force  contre  les  empiriques;  Sc  par-tout  le  médecin , 
le  chirurgien  & le  pharmacien  font  obligés  de  préfenrer  leur 

1*  ÎA  ® t . tî  . t 

aîpiOine  aux  autorités,  avant  û avoir  le  droit  de  pratiquer 
dans  l’endroit  où  iis  veulent  s’établir, 

ïi  étoic  important,  citoyens  repréfeiiîans , de  vous  expo- 
fer  l’état  es  écoles  de  médecine  avant  la  révolution  leur 
état  aétuei  , pour  vous  faire  juger  ce  qu’il  eâ  indifpenfabie 
d’innover,  utile  de  réformer  , prudent  de  coaferver,  ôc  dan-» 
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gereux  de  détruire  : il  nous  refte  donc  à examiner  ce  que 
les  écoles  doivent  être  déformais.  Il  faut  vous  préfenter 
les  motifs  qui  ont  déterminé  votre  commilîion  à n’éta» 
blir  que  cinq  écoles  fpéciales  de  médecine , à préférer  leur 
placement  à Paris,  a Montpellier  t Nanti  , à Bordeaux 
& à Bruxelles  j à rendre  renfeignement  public  , uniforme 
Sc  gratuit,  â ne  donner  les  places  de  profeflèurs' qu’au 
concours  , à admettre  dans  chaque  département  un  confeil 
de  fanré  , à ne  juger  du  mérite  des  élèves  que  par  leur 
favoir  ôc  non  par  leur  préfence  à l’école , à diftinguer  i exer- 
cice de  l’arc  de  guérir  en  trois  parties;  enfin,  â fournir  aux 
profelTeurs  tous  les  moyens  qui  peuvent  rendre  leurs  écoles 
fupérieures  à toutes  celles  des  autres  nations. 

Cinq  écoles  foéciales  de  médécine  bien  dirigées , & fou- 
tenues  par  de  favans  profelTeurs , fuffifenc  pour  enfeigiier 
la  médecine , la  chirurgie  ôc  la  pharmacie.  Plus  on  les 
miîltiplieroit , moins  elles  produîroient  les  effets  falutaires 
que  la  République  auroïc  droit  d’en  attendre.  Pour  avoir  de 
bonnes  écoles  ^ il  faut  d’excellens  profeffeurs  ; où  les  trou- 
ver, lorfqn’il  s’agiroit  de  former  plus  de  cinq  écoles?  Mai- 
heureufement  il  n’exifte  que  peu  de  médecins  capables  de 
bien  enfeigner  : à peine  en  découvrirez-vous  un  nombre 
fuffifant  pour  remplir  avec  gloire  les  places  de  profefieurs 
que  l’on  vous  propofe  d’établir.  Ne  croyez  pas  qu’un  mé- 
decin' donc  les  connoi fiances  font  médiocres  relativement 
à celles  des  célèbres  profelTeurs,  acquierre  en  peu  de  tenips 
par  le  profefiorat  afiez  de  lumières  pour  fe  diftinguer  dans 
cetie  carrière  pénible  ; c’eft  aux  dépens  de  fes  élèves  qu’il 
s’inftrult  ; & pendant  ces  inftans , toujours  trop  longs  pour 
renfeignemenr  public,  les  écoles  refteiu  défertes  ^ le  pro- 
fefieurfe  décourage,  elles  fimffent  par  devenir  à charge  d 
la  République.  Au  contraire  , les  profefieurs  font-ils  inf- 
truits  , les  élèves  arrivent  en  grand  nombre  : l’émulation 
s’empare  des  profefieurs  ôc  des  élèves  ; les  écoles  liva- 
lifent  entre  elles  ôc  ne  cherchent  a l’emporter  les  unes 
fur  les  autres  que  par  le  fuccès.  Suppofé  que  cinq  écoles 
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BC  réponcîenr  pas  àîa  rntiltitude  des  élèves  , ft’êtes-vous  pas 
toujours  à temps  d’en  créer  de  nouvelles  , ce  qu’il  ed  bien 
difficile  de  préfumer  , car  plus  les  élèves  feront  obligés 
d’ècre  indruits  pour  être  reçus  médecins , moins  vous  verrez 
des  fujets  ineptes  & inriigans  , ou  adamés  Sc  ignorans  , fe 
préfenter  peur  augmenter,  au  détriment  de  l’humanité. 
Je  nombre  des  empiriques. 

Il  ne  s’agit  pas  feulement  d’avoir  établi  cinq  écoles:  il 
faut  encore  les  didribaer  de  manière  qu’elles  ne  fe  nuifent 
pas  par  leur  proximité , qu’elles  aient  un  arrondiffiement  à 
peu  près  égal  5 & que,  dans  les  villes  où  on  les  placera, 
tout  foie  déjà  en  partie  di^pofé  pour  les  bâtimens  & l’cii- 
feignement  particulier  j il  faut  un  jardin  ^vade  Sc  bien  ex- 
pofé , des  bâtimens  grands  Sc  très-aérés,  un  hôpital  nom- 
breux, des  médecins  indruits , habitués  â enfeigner  les  jeunes 
gens  J Sc  capables  de  les  mettre  â même  de  profiter,  dans 
le  plus  court  efpaee  de  temps  poffible,  des  leçons  des  pro- 
felfeurs.  Paris  j Montpellier  Bordeaux  N and  , Bruxelles.^ 
nous  ont  femblé  réunir  tous  les  avantages  Sc  mériter  la 
préférence  fur  les  autres  villes.  On  nous  dira  peut  être  qu’à 
Bruxelles  le  faoatifme  y ed  porté  à un  tel  excès  qu’on  ne 
peut  y enfeigner  publiquement  l’anatomie  : eh  bien  ! fondez- 
y une  école  de  médecine  , Sc  vous  détruirez  le  fana- 
îifme. 

Quelque  avantageufement  que  foient  placées  les  écoles,  iî 
l’on  accorde  plus  de  profedeurs  Sc  de  moyens  à l’une  qu’à 
l’autre,  tout  ed  dérruit^  celle  qui  auroit  la  fuprématie  , 
fûre  de  tout  envahir,  Sc  n’ayant  plus  de  rivale  à craindre, 
tomberoit  dans  rinerrie , Sc  créeroit  fans  gloire  Sc  fans 
peine  des  médecins  plus  funedes  à l’humanicé  que  toutes 
les  guerres  que  nous  avons  eues  à foutenir. 

Loin  d’ici  toute  fuprématie  d’une  école  fur  l’autre  : que 
par-tout  l’enfeignement  foit  uniforme  ; qu’il  foit  public,  en 
langue  françaife,  Sc  gratuit,  que  toutes  les  parties  de  la  méde- 
cine foient  profedees  dans  la  même  école  -,  que  les  profef- 
feiirs  s’attachent  principalement  à parler  aux  fens  de  leurs 


élèves  5 en  faifant  eux-mêmes  les  expériences  que  îa  partie  de 
la  médecine  qu’ils  enfeignent  exige  : iis  la  développeront 
avec  plus  de  clarté,  ôc  feront  mieux  jugés.  Alors  les  pro- 
felTeurs  s’emprefleront , pat  leur  application  à rétude,  à la 
pratique  (Sf  â Tenfeignement , de  former  de  bons  élevés  & 
de  vrais  médecins^  la  renommée  ne  tardera  pas  à apptler 
auprès  desfavans  profelFeurs  le  plus  gtand  in>mbre  de  ceux  qui 
veulent  s’inftruire  : car  les  élèves  ne  tardent  pas  â fe  porter  où 
ils  trouvent  le  plus  de  lumières.  Ainfi  on  verra  les  écoles 
jouir  tour-â-tour  d’une  célébrité  qui  attir.ra  les  étudians  & 
les  étrangers*  ainfî  .ia  fupériorité  d’une  école  ne  fera  due 
qu’au  mérite  réel  des  profelTeurs.  \éoule7-vons  que  la  riva- 
lité exifte  entre  les  écoles  au  profit  de  l’humanité  ? divife^ 
renfeignement  de  l’art  de  guérir  en  plufienrs  branches.  Que 
chaque  profefîeur  en  embralTe  une  feule,  la  cultive  ôc  l’en- 
feigne  conftamment  ; il  la  piofelfera  toujours  avec  plus  de 
facilité  que  s’il  •parcoiiroit  toutes  les  années  une  partie  diffé- 
rente de  la  médecine;  les  découvertes  intéreffantes  qu’il  ne 
pourra  s’empêcher  de  faire,  reculeront  les  bornes  de  l’arr. 
Vous  ferez  encore  plus  affurés  du  fuccès  de  ces  nouvelles 
inflitutions , fi  vous  mettez  toutes  les  places  des  profeiîeurs 
au  concours  , &c  fi  vous  en  éloignez  avec  fé vérité  l’arbitraire, 
la  proreétion  & l’autorité.  Pour  cela  nous  vous  propofons  de 
n’admettre  pour  juges  que  des  hommes  éclairés  Ôc  impar- 
tiaux. Et  fuppofé  que,  parmi  les  concurrens , il  ne  s’en 
montre  aucun  en  état  de  s’acquitter  avec  diftinélion  de  la 
place  de  proFeffeur , ils  en  renverroient  le  choix  plutôt  â 
un  autre  concours,  que  d’introduire  des  fujets  qui  ne  tarde- 
roient  pas  à jeter  l’école  dans  l’avilifTement  de  dans  1 ’oübli. 
Les  élèves  attendent  tout  de  la  bonté  de  ce  choix  ; ils  ne  font 
rien  fans  profeffeurs  inflruits.  Les  profelfeurs  forment  ils  les 
élèves  , foyez  convaincus  que  les  élèves  contribuent  à leur 
tour  â la  perfeètion  des  profeffeurs..  L’élève  Radieux  force 
le  profeffeur,  pour  conferver  fa  réputation,  d’obferver  Sc 
de  travailler  : c’eft  â l’examen  des  candidats  que  l’un  5c  l’autre 
paroiffent  à découvert*  Si  ie  profefîeur  interroge  5c  agit  ers 
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maître  ; fi  le  candidat  répond  & pratique  en  homme  inf- 
truit  j les  élèves  prefens , en  les  jugeant , acquièrent  de  nou- 
velles connoidances , & obligent  le  profelfeur  à fe  lurpafîer. 
Ces  examens  n’ofTtiront  [plus  une  arène  de  gladiateurs,  où , à 
l’aide  de  rargumenration d’une  langue  morte,  l’on  en 
imp^ioic  â la  multitude  & à foi- même.  Les" candidats  jic 
feront  point  jugés  fur  le  temps  qu’ils  ont  mis  a étudier,  fur 
leur  préience  a l’écoîe  , fur  l’argent  qu’ils  auront  donné , 
mais  fur  leur  favoir.  Peu  importe  qu’ils  aient  travaillé  à 
l’école  ou  chez  eux  , fous  un^  grand  maître , ou  fous  un 
homme  inconnu,  lis  feront  toujours  reçus  indiftinélement  à 
l’examen.  Aiiih , le  pauvre  comme  le  riche  , le  fujet  élevé  à 
grands  frais , comme  celui  dont  l’indigence  n’a  pas  empê- 
ché de  développer  d’heureufes  difpoiiiions  , auront  les 
mêmes  droits  pour  les  examens  & la  réception.  Dès  que  le 
génie  ne  trouvera  plus  d’obftacles  , il  pourra  embralTer  toutes 
les  parties  de  la  médecine,  h la  nature  lui  â donné  en  naif- 
fant  les  qualités  elïentielles  pour  s’y  illuftrer.  Ne  lui  a-t-elle 
accordé  que  les  talens  propres  à cultiver  une  feule  partie  de 
l’art  de  guérir , il  pourra  farisfaire  fes  inclinations  , & acqué- 
rir à l’école  le  droit  de  la  pratiquer.  Afin  de  ne  pas  s’écarter 
de  la  route  que  la  nature  a tracée  à tant  de  grands  hommes , 
nous  avons  diftingué  ceux  qui  pratiquent  l’art  de  guérir,  en 
médecins  praticiens  / en  médecins  chirurgiens , & en  phar- 
maciens. Le  médecin  praticien  exercera  en  entier  l’art  de 
guérir  j le  médecin  chirurgien  traitera  les  maladies  externes, 
prariquera  les  opérations  & les  accouchemens  ; le  pharma- 
cien préparera  tous  les  remèdes.  Pourquoi,  me  dira- 1 on  , 
ces  diftinétions  : elles  ent  toujours  produit  des  haines  & des 
diÜcntions  , rant  qu’il  exiflok  des  corporations  occupées  à fe 
nuire.  Les  arciftes  ne  craignoient pas  de  s’mtenter  des  procès, 
étant  certains  qu’ils  trouvercient  autant  de  proteéfeurs  que 
de  confrères  : mais  ces  corporations  étant  anéanties  , ne  re- 
doutez plus  les  inconvéniens  qui  en  réfuîcoienc.  D’ailleurs, 
le  médecin-chirurgien , le  pharmacien  , s’ils  acquièrent  de 
nouvelles  connoiCTaness , Ôç/s’ils  veulent  fe  faire  recevoir 
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médecins -praticiens,  peuvent  facilement  jouir  de  ce  droit  en 
fubilfanc  les  examens  prefcrits  par  la  loi.  Réunilfez  â ces 
ïï^otifs  des  raifons  bien  plus  puifïantes.  Confîdérez  premiè- 
rement l’impoffibilité  ou  font  la  plupart  des  élèves  de  palTer 
un  grand  nombre  d années  dans  1 ecole  , à l’effet  de  s y 
rendre  capables  de  fubir  les  examens  exigés  pour  la  réception 
de  médecin-praticien;  au  lieu  que  trois  ou  quatre  années 
fLiffifent  à un  jeune  homme  pour  être  promptement  éclairé 
en  chirurgie  ou  en  pharmacie.  De  cette  facilité  naîtra  un' 
très-grand  nombre* de  médecins-chirurgiens;  les  campagnes 
en  retireront  les  fecours  quve’ries  attendent  avec  impatience 
du  gouvernement,  & les  KôpiBi^.de  mer  & de  terre  eu 
obtiendront  des  médecins-chirurgiens  & des  pharmaciens 
plus  inftruits.  Enfuite  où  eu  %-t^4^cin-praticiei>qui , après 
avoir  étudié  long-temps  , ôc  à grands  frais  déiis  les  écoles  , 
voudra  fe  confiner  dans  umboutgf  ou  ♦un  village  , y perdre 
le  peu  qu’il  fait  faute  de  concurrence  ôc  d’émulatiSri  ? 

11  feroit  bien  à fouhaiter,  pmr  le  bonhéur  des  cam- 
pagnes, que  les  médecins  fayans,  eulTenc  le  bon  efprit  de 
borner  leur  ambition  ôc  leur  gloire  à. être  utiles*  dans  ces^ 
lieux  paifîbles  où  la  marché  de  1^  nature  eft  ,plus  (impie  ,6c 
moins  fujetre  à être  voilée,  par.  .des  complications  étran- 
gères^ que  dans Jes  grandes  villes tout  tend  â l’entraver, 
à la  déranger.  Malheureufemenr  les  médecins  célèbres  fe 
dirigent  toujours  du  côté  oif  Faiÿbirion  , farnôur- propre 
Is  goût  les  appellent.  Il  n en  fera  pas  de  meme  des  méde- 
cins - chiruraiens  : ils  s em.prefrer’*ont  d aller  habiter  les  cam- 
pagnes,  où  ils  trouveront  des'profirs^hoîinêres.  Pourvu  qu’ils 
néfoient  point  fubjugués  par  les  empiriques  de  routes  lesef- 
pèces , vous  les  verrez  fe  piquer^Jémulatlon-,  étudier  fruc- 
tueufenaent , Sc  chercher  à l’enigorteh^n  mérite  fur  'leurs 
rivaux.  N’a-t-on  pas  conftâ.mitffut.^ob.fervé.que  le  nombre 
des  médecins  - chirurgiens  étoiti  "plus  conlidérable  à pro- 
portionjdans  les  bourgs  6c  villages  que  celui  des  médecins- 
pratictens^  qug  là  où  il  y '.avoir  un^rand  nombre  de  mé- 
decins-chirurgiens, il  exiftoic  plus  3e]toières  Ôc  d’aélivitçi 
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Efforçons  - nous  donc  de  multiplier  ces  artiftes  éclairés  a 
en  même  temps  que  nous  pourfuivrons  à toute  outrance 
les  jongleurs  & les  girovagues.  En  vain  on  propofera  de 
falarier  des  médecins -praticiens  dans  chaque  canton.  Que 
réfulteroit  - il  de  cette  armée  de  médecins,  toujours  oné- 
reufe  au  gouvernement  ? Vous  n’en  retireriez  aucun  avan- 
tage pour  les  campagnes,  Auffitôt  qu’un  médecin- praticien 
ieroic  falarié  pour  le  refte  de  fes  jours  , il  n’auroit  plus  rien 
à dehrer  ; il  ne  redouceroit  aucune  concurrence  : alors  la 
parefle  fuccédecou  à ramoun  de  l’étude  , l’indifférence  â 
l’émulation  , Sc  la  routii^e  la  'plus  aveugle  â l’efpric  d’ob- 
fervanon.  ‘ 

Citoyens  repréfentans , h je:,  ne  craignois  de  vous  faire 
perdre  un*^emps  pc^cieu^,  retracerois  les  avantages 

du  confeil  de'  -(ânté  dans^qiaquè  département  pour  la  con- 
fervation  de ‘fes  habit.aiis.,|;^pur 'Jà  guérifon  des  maladies  qui 
leur,  font^propres  , pour  décider^fur  les  rapports  en  juftice  , 
cfouteux  ou  '’Éifpeéts  , piÿir-  jtiger  définitivement  le  mérite 
des  fage- femmes,  là^papaciré' de?  concurrens  à la  place  de 
profeffeai;,  ôc^tout  Ce  qui  îj^nt  à' la  police  de  falubrué. 

Je  vous  démpntrefois  la  décefiké  d’accorder  aux  profeffeurs 
Sc  aux  écoles  cous  les  moyé^s  accefioires  qui  peuvent  tendre  à 
iiiftruire  les  élèves , 6C|i  accroître  les  progrès  de  l’art  de 
guérir. 

Je  voûs  déwloppero'is'l^us  fës  obftacles  que  l’intérêt  par- 
ticulier, la  jalbufie.dc.  r.igïïdr^iKsè  feront  éclore  pour  retar- 
der ou  faire  rejeter^' touCvproje^,d*inftruflion  publique  ten- 
dant à dilnper  l’anarchie  exiftante.  Qui  ne  fait  pas  que  le 
meillèur  des  projets  poiîf  l’enfeignemenc  de  la  médecine 
préfentera  toujours  de  gr^ajj^s  abus , qu’il  eft  impofîible  de 
prévoir,  mais  que  Il^éfu^e  l’obfervation  peuvent  cor- 

Jiemploierois;  enfin  lout^  mes  forces  Sc  mon  courage  pour 
vous  prouver  qu’il  s;agit  ici  du  plus  g^'ands  des  intérêts , 
qu’il  s’agit  du -bonheur  de  1^*  foÇ'iéré  entièrej,  Donn^Monc, 
ii  en  efi  encore  temp5i,5^x  écoles  fpéciales  de  méâecine  une 
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fplendeur  digne  de  la  République  : elle  l’attend  de  nous.  C’eft 
dans  cet  efprit  que  larcommidion  d’inftrudion  publique  vous 
préfente  par  mon  organe  le  projet  de  réfolution  dont  je  vais 
donner  ledture.  ’ ‘ 

Le  Confeil  des  Cinq  - Cents,  après  avoir  entendu  fa  com- 
miffion  d’inftruéiion  publique*^  ’ ' v 

Çqnlidérant  1 anarchie  effrayante  qui  règne  en  médecine 
depuis  pluficurs  années,  & le  fléau  dévaftateur-qui  en  ré- 

/*  1 ^ 1 T>  A t 1*  «x  * 


fuite  pour  la  République  entière  ; 


Confidérant  qu’il  eft  inftant  d’arrêter  l’excès  d’un  tel  dé- 
fordre  par  des  lois  qui  aflurent  un  enfeignement  uniforme,  f 
& ne  permettent  qu’aux  citoyens  reconnus  pour  infl:ruits|de 
pratiquer  l’art  de  guérir  , 


\ 


Déclare  qu’il  y a urgence. 


Le  Confeil  , apres  avoir  déclaré  l’urgence , prend  la  ré- 
folution fuivante  (i). 
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De  l etablijjement  des  écoles  fpécldles  de  médecine» 


A^r  ticle  premier. 


’ Il  fera  établi  dans  la  République  françaife 
fpéciâles  de  médecine. 


Les  écoles  fpéciâles  de  médecine  feront  fixées  à Paris  : 

Ji  fr  11*  *\-vT  • VT-»  ■*.  . ■-  * 


à Montpellier,  à -Nanci , à Bruxelles  à Bordeaux. 


(O  Tout  cc^  qui  intéresse  la  sûreté î*  la  santé  et  la  yîe  des  citoyens 
est  d^une  telle  Importanee  , «que  la  commission*, ^our  prévenir  une 
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Il  y aura  dans  chaque  école  fpécialc  de  médecine  un 
jardin  de  botanique  j un  laboratoire  de  chimie,  un  am- 
phithéâtre d’anatomie,  des  falles  de  dilTeétion  j un  cabinet 
ci’hilloire  naturelle  , un ' cabinet  de  phyfique  expérimentale 
Ôc  d’inltrumens  de  chirurgie^ une  bibliothèque  Sc  des  faUes 
propres  â i’inllrudioii., 


y 


^ T LT  RE  IL 

'De  Fenfei^nement» 

’ J O 

• A R T I C L E ' p R E M I E R. 

Toutes  les  parties  de  la  médecine  feront  enfeignëes  en 
langue  françaife , ainli  qu’il  fuit  : 

i.  Anatomie  & phyhologie  ; 

а.  Phyfique  médicale  , higiène  & prophylaétique  j 

3.  Chimie  de  pharmacie  j - - • ■ ' , 

4.  Hiftoire  naturelle,  botanique  & herborifation  j 

5.  Clinique  interne  j 

б.  Clinique  externe; 

7.  Accouchemens , maladies  des  femmes  & des  enfans; 

8.  Hiftoire  des  maladies  internes  <5c  leur  traitement  ; 

9.  Hiftoire  des  maladies  externes , leur  traitement  & 'opé- 
rations^ v 

10.  yidnftitutions  épidémiques,  dodrine  des  crifes  > & 

, matière  médicale  ; 

11.  Anatomie  des,  animaux  domeftiqnes,  leurs  maladies 
êc  traitemens  5 

12.  Bibliographie,  médicinale,  médecine  légale  direc- 
tion de  la  bibliothèqùe  ; . . > 

î3.  Maladies  des  os  , démonftrations  des  pièces  anato- 
miques, des  inftrumehs  & appareils  de  chirurgie,  de  tontes 
les  fubftances  rfiédiclnales  ufuelles , avec  direétion'  de'  fiîtj^ 
veillance  de  tous  les  cat^gieiiif»  «4  #«.  • 


- / 


\ 
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I I. 


y 


• Ces  différentes  parties  de  Tart  de  guérir  feront  enfeignées 
par  autant  de  profe  fleurs. 

. I I L 

« Mk  t ’ 

Le  profefleur  enfeignera  toujours  la  même  partie  pour 
laquelle  il  a été  admis.  ^ 

I V. 

^ Chaque  profefleur  fera  lui-même  les  démonftrations  de  la 
partie  qu’il  en  feigne  Sc  y exercera  les  élè^^es. 

V. 

I 

Tous  les  cours  feront  publics,  à des  heures  differentes,) 
^ précédés  d’un  tableau  analytique  en  langue  françaife, 
imprimé  ôc  affiché  plufieurs  fois  à l’entrée  de  1 école. 

V I. 

Les  profeflèuts  ne  pourront  faire  aucun  cours  de  méde- 
cine particulier , ni  cumuler  deux  places  de  profefleur  dans^ 
renfeignemenr. 

V . 

V 

Il  fera  afli-^né  â l’école  fpéciale  de  médecine  , dans  le 
principale  hôpital  de  la  commune,  le  nombre  des  faÜes  & 
des  malades  nécefiaire  à l*enfeigncment  de  la  clinique 
interne  & de  la  clinique  externe. 

^ V I I L 

Les  admlniftrateurs  des  hôpitaux  où  l’on  enfeigne  la  cli- 
nique feront  tenus  de  foufenre  , d apres  ^un  délibéré  de 
l’école , à toutes  les  demandes  relatives  a 1 une  & a 1 autre 
clinique , ôc  à l’anatomie* 


\ • 
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T I T R E I I I. 

De  r admiffim  au  profeJjorat, 

a4.RTICLE  PREMIER. 

Toutes  les  places  de  profelTeur  feront  données  aa 
concours. 

I I. 


Les  concours  feront  publics  , gratuits , & en  langue  fràn- 
faife. 

HT. 


Auffitôt  qu’une  place  de  profefTeur  fera  vacante , le  préfî- 
dent  de  1 école  en  préviendra  l’adminiftration  centrale , qui 
fera  connoitre  à toute  la  République  la  vacance  de  la  chaire, 
&■  1 époque  de  l’ouverture  du  concours  deux  mois  à l’avance. 


, IV. 

1 qus  les  citoyens  inftruits  dans  l’art  de  guérir  j munis  de 
leur  diplôme  , & infcrits  à l’école  & à fadminifîration  centrale 
une  décade  avant  le  concours , y feront  admis. 

V. 

Les  juges  du  concours  feront  au  nombre  de  neuf  : trois 

proredeurs  de  1 école  où  la  place  eft  vacante  , élus  au  fcrutiii 
par  les  profefTeurs  de  la  même  école  j trois  praticiens 
élus  au  fcrutin  par  i’adminidration  centrale  ; le  premier  , 
medecin  - praticien  * le  fécond  , médecin  - chirurgien  5 le 
rroifième  , pharmacien  \ 3".  trois  artiftes  femblables  du 
confeii  de  fanté  , également  élus  aU' fcrutin.  Aucun  des  exa- 
minateurs ne  pourra  être  parent  des  candidats , au  degré 
prohibe  entre  les  juges  d’un  même  tribunal. 


Le  commliraire  du  pouvoir  exécutif,  deux  membres  de 
radminiftration  centrale  affileront  en  coftume  au  concours  5 
la  police  leur  appartiendra  , & ils  figneront  les  procès-ver- 
baux avec  les  examinateurs  Sc  les  concurrens; 

' VIT, 

Les  concurrens  foutiendront  chacun  deux  examens  qui 
ne  pourront  fe  fuccéder  immédiatement , le  fort  décidera  de 
l’ordre  des  examens. 

V I I 1. 

I 

Trois  jours  avant  chaque  examen  les  Juges  dépoferont 
dans  une  urne  les  qiieftions  relatives  à l’objet  de  la  chaire 
vacante,  au  nombre  de  deux  par  juge,  rédigées  6c  écrites 
en  particulier  : le  concurrent  en  tirera  huit  au  fort,  fur  l’une 
defqiielies  il  compofera  ôc  publiera,  par  la  voie  de  l’im- 
preffion,  un  mémoire;  il  répondra  pendant  une  heure  aux 
interrogations  6c  objeélions  faites  par  les  autres  concurrens 
fur  fon  mémoire  ; 6c  fur  les  fept  autres  queftions , deux  au- 
tres heures  feront  employées  par  les  juges  a des  interroga- 
tions ; le  fécond  examen  fe  fera  de  la  même  manière  & dans 
le  même  ordre  que  le  premier. 

I X. 

I 

Dans  la  dernière  féance  , les  juges  iront  publiquement 
au  fcrutiiii , le  préhdent  ôc  deux  examinateurs  le  dépouille- 
ront; le  concurrent  qui  aura  obrwtii  là  majorité  fera  procla- 
mé profeOfeur  : de  fuite  il  prêtera  , en  prefence  de  Faffem- 
blée  J le  fermeht  de  haine  à la  royauté  6c  à 1 anarchie , de 
fidélité  6c  attachement  à la  République  & a la 
tlon  de  l’an  3.  Sur  b vu  du  procès-verbal  du  concours  , le 
Direéloire  lui  adreffiera  le  diplôme  de  profeffieur. 


i Les  profefTeurs  & adjoinrs  des  trois  écoles  ^de  fanté 
actuellement  exiftantes  occuperont  les  places  de  profelîeurs 
aux  écoles  fpéciales  de  médecine  de  Paris , de  Montpellier  ' 
& de  Nanci,  jufquà  concurrence  du  nombre  prefcrit  par 
iarticle  II  du  titre  IL  Les  profeflèurs  des  écoles  de 
Bruxelles  & de  Bordeaux  feront  nommés,  cette  fois  feule- 
ment, par  un  jury  compofé  de  trois  médecins  praticiens^ 
deux  médecins  chirurgiens  ôc  deux  pharmaciens,  au  choix 
du  Diredoire.  Par  la  fuite  les  places  de  profelTeur  feront 
données  au  concours  conformément  aux  articles  précédons 
du  titre  ÎII.  j, 

T I T R E .1  V. 

L cxcLTYiCîi  (S*  d.c  l (zdmij^on  des  CcmdidutSm 

Article  p r m i e r. 

Tout  citoyen  qui  voudra  fe  faire  recevoir  médecin  pra- 
ticien ou  médecin  chirurgien  ou  pharmacien,  fe  fera  inf- 
criçe  à l’école  pour  la  partie  de  l’art  de  guérir  qu’il  déliré 
embralTer , dar:S  la  décade  avant  l’ouverture  des  examens  • 
il  ne  pourra  être  refufe  fous  quelque  prétexte  que.  ce  foi:  ’ 
le  favoir  feiil  décidera  de  l’admiffion  ou  du  rejet.  ’ 


I I- 

Les  examens  feront  publics  en  langue  françaife  , gra 
tiiits  , & faits  pendant  les  mois  de  pfoviôfe  , germinal 


\ 


/ 
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En  praîml  ^ fur  ranatomie , la  physiologie , l’hygiène  & 
la  prophylaéllque  , 

En  thermidor , fur  la  chiiyiic , la  pharmacie  , la  manère 
médicale  & la  botanique  ; ^ 

En  pluviôfe , fur  les  maladies  externes  , leur  craitemenr, 
les  accouchemens  Sc  opérations  : 

En  germinal , fur  les  maladies  internes  les  conftitu- 
tlons  épidémiques  > la  doélrine  des  crifes  Ôc  la  médecine 
légale. 


- Le  candidat  qui  fera  choix  de  la  partie  chirurgicale  fubira 
trois  examens  j lavoir  , 

En  prairial , fur  l’anatomie  , la  ^phyfiologic  Sc  la  prophy- 
ladique  ; 

En  thermidor  , fur  l’hiftoire  des  maladies  , particalière- 
ment  des  maladies  externes  , leur  traitement  & la  matière 
médicale  j ' 

. En  pluviôfe,  fur  les  opérations  > les  accouchemens  Sc  la 
médecine  légale.. 

; ^ y.  " * 


I.e  candidat  qui  fe  dediiiera  à la  pharmacie  fubira  deux 
examens,  fa  voir  ...  • 

En.  .germinal , fur  la  chimie  Sc  les  plantes  ufueiles  j 
En  thermidor  ^ far  la  pharmacie  Sc  la  partie  légale  phar* 


maceucique. 


'VL" 


Les  candidats  ne  - p^grjgfjnc-^êcre  rèfufés  que*  pour  caufe 
d’incapacité.  ’ 

V .VIL': 


' • Les  examinate«urs  ne  pourront  jamais  moins  de  cinq 
poiiî  dernier  ejKimen  , ôc  moins  de  trois  pour  tous  les 

litres V 


A Vi-?- 


I'  ■ ' 


VIII.  • 

« I 

. Après  chaque  examen  , les  profefTeurs  iront  publique- 
ment au  fcrucin  ^ li  le  candidat  obtient  la  majoriié  j oa 
lui  délivrera  un  extrait  du  regiftre  qui  attellera  qu’il  a 
fatisfaic  ; dans  le  cas  contraire , il  fera  renvoyé  à pareil 
examen.  •.  ■ "i 

. ■ - I X.  J . . ; 

Le  candidat  qui  aura  fatisfait  à tous  les  examens  de  la 
partie  qu’il  a embraflée  , fera  proclamé  , ou  médecin  pra- 
licien  , ou  médecin  chirurgien  , ou,  pharmacien  ; il  reeeVra 
en  conféquence  un  diplôme  de  l’école  , conforme  au  modèle  y 
après  avoir  prêté-  publiquement , & ligné  iur  le  regillre  le 
ferment  porté  à l’article  IX  du  titre  III.  . ; 


Les  étrangers  qui  voudront  fe  faire  recevoir  dans  une 

des 'écoles  fpéciales  de  médecine,  uniquement  pour-deiir 

fervir  de  titre  dans  leur  pays,  fubiront  leurs  examens  en 

langue  latine , s’ils  ne  lavent  pas  la  françaife. 

♦ / 

XL 

Les  élèves  aéluels , ainù  que  ceux  qui  ont  pratiqué  dans 
les  armées  de  terre  âc  de  mer  , pourront  fubir  tous  leurs 
examens  dan^  le  cours  d’une  décade. 

T I T Pv  E V. 


r } 


De  la  police  écoles,. 
Article  premier. 

« 

La  police  des  écoles  appartient  aux  profefleius. 


i-.. 


I I. 


Les  proFelîeurs  de  chaque  école  nommeront  eux 


un  pré/ident  êc  un  fecrétaire , qu’ils  reîaouvelleroiit  tous^^Ies 
a, ns  au  fcrutln.  Le  préfidenc  convoquera  Ôc  préddera  toutes 
- les  alfemblées  de  protelTeLirs  furvciliera  l’exécution  de  la 
police  celés  dépenfes;  le  fecrétaire  tiendra  les  regiftres.  , 

I I î.,  . , 

Les  profelTenrs  des  écoles  fpéciales  de  médecine  auront  j 
dansai  exercice  de  leurs  füncl:ionSjUu  coilume,qui  fera  in- 
diqué par  le  Direéloire. 

IV. 

' 

Le  jardin ‘de  botanique  , la  bibliothèque  , le  cabinet 
d’hiftoire  naturelle  ■,  d’indrumens  de  phylique  expérimen- 
tale &■  d’inflrumens  de  chirurgie  fe'ront  ouverts  tous  les 
jours  aux  élèves,  exceptés  les  jours  de  décade  de 'de  fêtes 
nationales  : les  falles  de  difTeélions  feront  fermées  depuis 
i|e  premier  floréal  jufqu’au  premier  brumaire. 


Les  écoles  fpéciales  de  médecine' vaqueront  tous  les  ans 
depuis  le  premier  fruélidor  jnfqifau  3o  vendémiaire  inclu- 
fi  veulent. 

* 3-  'v  L ‘ • 


Les  profeffeurs  feront’  tenus  a domicile  coudant , chacun 
dans  leur  école  refpeélive. 

VIL 

Les  profefTeiirs  rendront  compte  tous  les  ans  , quinze 
jours  avant  les  vacations  , de  l’emploi  des,  fonds  donnés 
par  le  gouvernenienc  pour  l’entretien  de  l’école. 

V I ï L 

Les  profefTeurs  des  écoles  de  médecine  , après  vingt- 


ciiiq  ans  de  fervice  , recevront  une  penfion  de  retraite  égale 
à leur  traireinent  fixe  , ainfi  qu’il  eft  ordonné  par  l’article  IX 
du  titrre  V de  la  loi  du''3  brumaire  de  l’an  4 , pour  les 
profelîeurs  des  écoles  centrales. 

I 

T I T R E V I. 

De  la  dépenfe  des  écoles  /pédales  de  médecine.  ' ' 
Article  premier. 

annuel  de  chaque  profellèur  fera  de  quatre 
mille  francs , payables  par  trimeftre  • il  ne  retirera  aucune 

clpece  de  récriburion  des  élèves , fous  quelque  prétexte  que 
fCï  Jioïc* 

1 1. 

L 

La  fomme  de  douze  mille  francs  fera  vèrfé'*  oar  L 
trelorerie  nationale  toutes  les  années  par  trimeftre  , entre 
les  mains  du  préfîden:  de  chaque  e'cole , pour  toutes  les 
depenfes  de  l’école , y compris  celles  du  jardin  de  botani- 
que  , les  frais  des  cours  Sc  le  falaire  des  employés, 

titre  VII.  ' ^ 

er 

Du  confeil  de  fanté, 

A R TI  CLE  premier. 

( 

II  fera  établi  dans  chaque  département  un  confeil  de 

lanté  , compofé  de  fix  citoyens  adonnés  à l’art  de  guérir  . 

& domicilies  dans  le  département;  favoir,  deux  médecins- 

praticiens  , deux  médecins  - chirurgiens  , deux  phar- 
maciens. ' ‘ 

IL 

Les  membres  compofans  le  confeil  de  fanté  feront  nom- 


nS 

més  au  fcmtîn  par  radminiftration  centrale,  réunie  à trois 
médecins  defon  choix;  ii  fera  renouvelé  tous  les  deux  ans  par 
tiers,  ôc  les  membres  forrans  ne  pourront  être  réélus  qua- 
près  deux  ans. 


L’adminiftration  centrale  pourvoira  â tout  ce  qui  fera 
néceffaire  pour  ralfemblée  du  confeil  de  fanté , qui  fe 
réunira  pour  le  moins  une  fois  chaque  mois  dans  le  chef^ 
lieu  du  département. 

I V. 

"v 

Le  confeil  de  fanté  s’occupera  de  toutes  les  parties  rela- 
tives à Fart  de  guérir,  fur- tout  des  épidémies  , des  épi» 
zooties  régnantes  , ôc  des  moyens  de  conferver  la  fanté 
des  habicans  ; il  donnera  fon  avis , lorfqu’il  fera  confulté 
.par  l’adminlftration  centrale , fur  ces  difFérens  objets  ; il 
décidera,  fur  les  rapports  en  juftice  douteux  ôc  fufpeds, 
fur  tous  les  objets  de  police  relatifs  â la  médecine  ; ii 
contribuera  par  trois  de  fes  membres  , choifis  au  fcrutin  ^ 
â l’examen  des  concurrens  polir  les  chaires  de  l’école  placée 
dans  le  département;  il  examinera  les  élèves  fages- femmes  ; 
ôc  s’il  les  juge  capables , il  leur  délivrera  un  diplôme.  Les 
médecins  - praticiens  , les  médecins  - chirurgiens , les  phar- 
maciens appelés  au  confeil  de  fanté  ne  pourront  s’en 
difpenfer  fans  raifon  légitime. 


La  loi  du  14  frimaire  an  3 , Ôc  toutes  celles  qui  font 
contraires  à la  préfente , font  rapportées, 

VL 

La  préfeiite  fera  imprimée.  ; elle  fera  portée  au  Confeil 
des  Anciens  par  un  melïager. 


r*  î 
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MODELE  DE  DIPLOME 


Pour  les  médecins-praticiens, 

AV  NOM  DE  LA  REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


Les  profeEeurs  de  lecole  de  médecine  de 
département  de  après  avoir  examiné 

conformément  à l’article  de  la  loi  du  Pierre 

yi  nccnt  .,  âgé  de  natif  de  département  de 

demeurant  â 


( Ici  fon  fignalement.) 

le  prairial  de  l’an  fur  l’anatomie , la  phyfiologie  , l’hygièn^ 
& la  prophylaéliqoe.  r 

le  thermidor  de  l’an  fur  la  chimie,  la  pharmacie ^ 

la  matière  médicale  & !a  botanfque 

le  ^ pluviôfe  de  l’an  fur  les  ma-adies  externes  j 

leur  traitement , les  accouchemens  ôc  opérations 
le  germinal  de  1 an  fur  les  maladies  internes 

les  conititnnons  épidémiques,  la  doélrine  des  crifes  , & la 
médecine  légale 

Ôc  après  avoir  de  lui  reçu  le  ferment  porté  en  l’article  9 du 
titre  III  de  la  loi  du  an  6 , lequel  il  a ligné  fur  le  re?ifl:re 
le  déclarent  inftruit  , capable  d’exercer  l’art  de  guérir  : 
le  proclament  en  conféquence  médecin-praticien  , &c  lui 
délivrent  en  cette  qualité  ce  diplôme,  qui  fera,  à peine  de 
nullité , vifé  de  légahfé  par  radminiftration  centrale  de  ce 

O • r\  / * * „ . ^ 


departement , &.  enregiftre  par  toutes  les  adminiftrations 
municipales  dans  l’arrondifiement  defqueiles  Pierre  Vincent 
fixera  par  fuite  fon  domicile. 


Donné  à l’école  de  médecine 


de  l’i 


in 


— ^ V •.  A « >.r  ^ X J 4 ^ V-LW  * 

de  la  république  françaife  , fceilé  du  timbre  de  l’école  , 
& avons  figné  avec  Pierre  Vincent,  tant  fur  le  regidre  de 
réception  que  fur  le  préient. 


- 5%^: 


/ 
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fur  l’anatomie  , la 


Pour  les  Médecins  Chirurgiens* 

Au  NOM  DE  LA  république  FRANÇAISE, 

Les  proFefTeurs  de  Técole  de  médecine  de 
département  de  après  avoir  examiné  , 

conformément  à l’article  de  la  loi  du 

Antoine  Paulet,  âgé  de  natif  de 

département  de  demeurant  a 

( Ici  fon  fignalement.  ) 

le  prairial  de  l’an  * 

phyfioîogie  & la  prophyladique 
le  thermldi^'  de  fan  fur  Thiftoire  des 

maladies  , particulièrement  des  maladies  externes  , leur 
traitement  & la  matière  médicale 

le  pluviôfe  de  l’an  fur  les  opérations , 

les  accouchemens  & la  médecine  légale 
& après  avoir  de  lui  reçu  le  ferment  porté  en  l’art.  IX 
du  titre  III  de  la  loi  du  . an  6 , lequel  il 

a (igné  fur  le  regiftre 

îe  déclarent  inftruit , capable  d’exercer  la  partie  chirurgi- 
cale de  l’art  de  guérir  • le  proclament  en  conféquence  mé- 
decin chirurgien  , & lui  délivrent , en  cette  qualité  feu- 
lement 5 ce  diplôme  , qui  fera , à peine  de  nullité , vifé  & 
légalifé  par  radminiftratioii  centrale  de  ce  département , 
& enregiftré  par  toutes  les  adminiftrarions  municipales , 
dans  l’arrondilTement  defquelles  Antoine  Paulec  fixera  par 
îa  fuite  fon  domicile. 

Donné  â l’école  de  médecine  de  , ^ ce 

de  l’an  de  la  République  Lan- 

çai fe  ; fcellé  du  timbre  de  Fécole  , &c  avons  figné  avec 
Antoine  Paulet , tant  fur  le  regiftre  de  réception  que  fur 
le  préfenr. 


fur  la  chimie  êc 
fur  la  pharmacie 


Pour  les  P har/jia^'iens^ 

Au  NOM  X>fi  LA  RiPUBLIQUK  fRANÇAlSî:.' 

Les  profelTeurs  de  Técole  de  médecine  de 
département  de  après  avoir  examiné  > 

conformément  à l’article  de  la  loi  du 

François  Favier , âgé  de  natif  de 

département  de  demeurant  à ' 

( Ici  fon  fignalement.  ) 

le  germinal  de  l’an 

les  plantes  ufuelles  ' 

le  thermidor  de  i in 

«Sc  la  partie  légale  pharmaceutique 
de  après  avoir  reçu  de  lui  le  ferment  porté  en  l’art.  IX 
du  titre  III  de  la  loi  du  an  6 , lequel  il 

a ligné  fur  le  regihre  ^ 

le  déclarent  inftruit  , capable  d’exercer  la  pharmacie*  le 
proclament  en  conféquence  pharmacien,  & lui  délivrent, 
en  cette  qualité  feulement , ce  diplôme , qui  fera  , à peine 
de  nullité  5 vifé  & légaiifé  par  radrniniifration  centrale, 
de  ce  département  & enregiftré  par  toutes  les  adminiftra- 
tions  municipales  dans  l’arrondiflement  defquelies  François 
Favier  fixera  par  fuite  fon  domicile. 

Donné  à l’école  de  médecine  de  ce 

de  l’an  de  la  République  fran- 

çaifé  ; fcellé  du  timbre  de  l’école,  & avons  figné  avec 
François  Favier,  tant  fur  le  regifire  de  réception  que  fur 
le  préfenc. 


:=3J- 


D E L’I  M P R I M E RIE  N A T I O N A L E. 

Venrôfe  an  6, 


